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beaucoup mlion attente. Dans de telles .cit-
constances, n'est-il pas. déplorable qu'un si
grand nombre de nos dignes et industrieux
cultivateurs, (et plusieurs en moyens) parais-
sent encore ignorer ce principe fondamental
de la bonne économie rurale : commencez
par égoutter.

Je suis respectueusement,
UN IAUT-CANADIEN.

Nous avons reçu le rapport annuel titi bu-
reau central d'agriculture d'Halifax, Nouvelle
Ecosse, mais nous devons remettre ce que
nous avons à en dire à notre prochain numnéro.

SUR L'AGRICULTURE BELGE, eN TANT
QU'APPLICABLE A L'IRLANDE.

Durant mon séjour dains ce pays, où mon
temps a été dévoué à des aillEires agricoles, et
d'ans le cours <le aies correspondances avec
toutes les classes liées à cette grande source
d'industrie, j'ai entendu faire plusieurs fois la
remarque suivante : " A moins que les culti-
vateurs flunands ne soient plus ou moins au
fait de la chiiie agricole, il est dillicile de
voir d'où leur succès peut prov-enir."

Quoiqu'un puisse se faire une idée de l'o-
pration d'un systéme d'agriculture en sé-

journatint pendant quelque temps danis tun pays
étr:mger., j'ose dire, d'tiprdîs une expérience
étendue et variée, que de tous les systèmes
d'agriculture qui existent, celui de Flandre,
quoiqu'effectif dants son opération, est le plus
diflicile à apprendre parfaitement, imine [jour
un Belge, à moins, qu'il n'ait pendant long-
temps dévoué toute soi attention au sujet,
dans ses diFrérentes opérations.

Les agriculteurs flaiands se sont étudiés
depuis des génératiois, à perfectionner la
culture au mouîyenî de laquelle leurs Champs
leur donnent maintenant d'abondantes et pro-
fitables récoltes, et cela surtout pat des ci-
grais et les méthodes d'engraisseinent parti.
culiremeant adaptés à leur sol. Ils demeurent
attntehés à Cette esi:efde sol qlue leurs ancé-
ires ont appris puîr degré à cultiver cVnvena-
blement, et tout agriculteur qui entrepren-
drait de le cultiver autrement serait regardé
comne suivant un très mauvais système. Je
dois dire aussi qu'en Flandre, les champs les
mieux cultivés et les plus productifs sont
entre les mains de petits propriétaires ou
fermiers ; et considérant que chaque récolte

a bedoit d'ètre cngrais've et fertilisée, on
peut se demander d'où l'on tire tous ces in-
grédiens de flertilisation ? Je réponds, des
récoltes inntes qui sont regar'dées comme
épuisamt le plus lai terre. Je parle des plan.
tes oléagineuses, ces plantes oléagineuses
étant le lin, le chalivre, la caeflinline, le pavot,
et quoique nommée la dernière, la plus impor-
tante, la navette. Sans entrer dans les né-
rites le chacune de ces plantes, ou récoltes,
tels qu'établis pur autorité scientifique, il est
udmîis dans la pratique ci Flandre que cha-
cuie d'elles, après que l'huile ('n a été ex-
traite, possède les ingrédiens fertilisateurs,
et qu'un nrpent de leur produit est capable
d'engraisser deux récoltes successives. Mais
conuent se fiait.il lue de telles récoltes don-
nent de si grandes quantités d'huile de valeur,
et en imómîe tenips, d'aussi rit-ies engrais ?
L'éinent chimiste français, Boussingault, a
prouvé parl des expêrieces que toutes les
plantes pourvues de feuilles larges tirent de
l'atmospière la plus grande partie de leur
nourriture, ce (lui reid raison le la valeur
d'uie récolte le navette, on de radis sauvages.
Ainsi, le cultivateur belge se procure toutes
ces riches inatières propres à fertiliser le sol
par ses soins et.son industrie, en nettoyant
sa récolte, et y employant judicieusement
l'engrais liquide que vient aider conistamment
laction chimique de l'atmosphère ; et ce sys.
tûiîme ayant été suivi pendant des siècles, les
clamnps de la Flandre ne sont pas aussi épui-
sés présentement que ceux des pitys où il se
dépense beaucop d'argent pour faire venir
des engrais d'ailleurs, tandis qu'avec le trai-
tement et les soins conveniables, ces champs
lui n'ont pas été améliiorés, pourraient four-

nir tous les tourteaux de graine de lin et au-
tres engrais nécessaires, et cela avec profit.
Telle a été l'histoire passée, non seulement de
l'IrlaMle, tuals encore de P'Agleterre et de
l'ECosse.

Arrêtons- nous un moment sur la produe-
tion et liernplei du ces plantes oléagineuses
ci Flandre, et voyous si les mêmes opéra-
tions ne pourraient pas être introduites avec
succès en Irlande. En FlandLe, aucune de
ces récoltes ne peut être cuiltive sansà que le
chuaamp ait été engraissu ; de sorte que dans
presque Chaque village, on voit unit moulin
à battre attalchó à un moulin à grain ordinaire.
Le propriétaire d'une quantité quelconque de
grain ou de graine a le choix ou de vendre
d'abord sa graine au batteur, ou d'échanger.
une partie de sn graine ou dle son grain pour
une portion équitable de tourteaux ou gå
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